
LE GLAN EUR.

-Une autre, quoi ? dit l'aubergists, qui ne s'était pas tamment et illaient prendre leurs ambes ' leur cou ors-

aperçut qui'Antoineo écoulait. que l'aubergiste les appela en criant .

-Dane, dit Antoi-e en balbutiant, uie autre.... «le h les a trs ! eau ce qu'on sort d'une honnête

Ur.e autre ho'teille ! on vou'- la montra. Alln s i nlais<t i SOnS 11îp yer A

faut teindre I le u. A t lit, plus vite que ça ; vous voye r - Non certs. (it A 'toine tout troublé, nou allion

q'îe V0-tes le-s deriers.» Vaiîi, 1tr. it'ef-tW q a. nouîit VutJs devons '1

q Jo- eilo ê t Al dii e rn i rnt.»è it file espè e h .h 1 . - V i t o - < hacin pour le souper, et vingt sous pour

comme u,-s ono'tos q ton mène a la h-ii herie. il- c lt. Tr,î rancs.

Avaient re i îrq ié qg- ton., le vtbleii s é tient s o t r:r-. (lit A itu ii .i

li'ule (t-it, -;;file eurnyu r d-~ eh:IîmUp.-l Mt -vu être etsui'!î là < ciMe son1 t ulite il tira la bure où étaient geo

pti r e:n tO, mi*, o n .-e d-îlle' t i;îît (le- s v ê,yd - _e n ! fi t lc >nt 'it i i ip ru d e lu in e n t a Pl ulb e rg is ie .

paires. onn ·, m i- e l e s-e ta flai et s v etie r t b )i ble itbe g t e en les lorg tant du coin de

nyait i lit daue mi crg is , - les a iQa t-n leur schaim ' voila (e bien beaux d l e.tt l ouis.

tieli boit nisitt .- Ja A ni et ,osîqut eit d<- -c'est-à-dire, des doubles louis, dit Antoine, c'en i

to:-i. leurs membres ; mai, ils tremnblòrnnt bien plo- qant 'Pair, tais .... s
il4 etiten-lirent l'aubergiste les -nfermer a doub'e to-tr. - -ee que c'est de L

Alor ils se regardèrent comme des hommes morts, i1 ziste d'un ion terrible.
laur prenière idlee t de t nier de s'yehapeer. Quel sur -Non certamtteinent, non... .mais... cnàm....tenez voilk

croit d'épouvante ! la chamubre n'avait pat-Z de f enêtre, et h. vos [lois &t-airs.

bout de chande\li- qu'on avait laissé, Ctans prêt de s'e- - er<-i, dit l'aubergiste, et ne faites pas de auvat-

teindre s n' osaient parler, Pt Antoine s'assit sur sou -efs rencotrit res.

lit en pleurant. Joseph, confiant dans sa force protgeluse, lis partiremt, et nynut rencontré un paysan ils apprirent

chercha partout tin b.toi oi quelque chose dont il pùi: ils etit' nt à plus du. six 1lin"es lArreis. ls titi

faire imle arme ; ntitis il rie trouva rien. tde et a ,'I t-lit à litinut chez l'oncle de Joseplh.

-J'en etrqttrlet-ai tit, du moisis, s'écria-t-il. \pròs les preitters embrasem n ils allaient Iui raco-

-Mais miu, je n'etranglerai personne, et je serai égor- -r les terribles ehiuses qu'ils avaient vules, lorsqu'un ( oin

di tnl etnce ils apntnrç. urent Louis Baldera qui fumait

-Eh b n ! mon pauvre Antoine, dit Joseph, j'en rnnquilleimet t. A Lct aspect, ils de:neurèrent confondus.

trngleras eL'onle cependant les avant lit asseoir passa dans une

A ce t: dent leur chandelle s'éeignit, et i& dom etn- eiau bre avec o is. ils se h isard eret à regarder par

rèrent dabord dans une complèNe obciiiit t. Ce tte obsei- 'a porte entr'ouverte, et leur efflmi t'ut a son comible quand

rite leur fit vo une chose qu'ils n'avaient pas d'aborl Itoinu reconnut les sacs aux cadavres. Ils allaient crer

ripeupie, tine lucarne prar où venait un trayon de ln . au secours ! lorsque Lois d'un coup de soir coutelas

Cette lucarnue était à sept on huit pieds du sol. Joseph -ventra Pun des sacs, et il en tomba ine quantite de cale

fet la courta ech-lle à Autoine ; celui-ci mo'ti sur ses en gtraits. L'ionele le lu it dans ses mains et il en parut

epaules, il passa la tôte dS la hicarne. Dieu sait ce ;atîfli rt. On alla à titi autre qui fut eg;tlmiifei-tt poignar-

qu'il vit, mais ce qu'il vit etait bien horrible ; Dieu sait er de: c'était du sucre. Mais restait le sac qui etat eisahi-

qu'il entendit, mais ce q-'d enîdit etmit bitnu pouvai- hmnte, et à h aveis lequel se dessinaient les :;enembrs d un

table, car les jambes comnnçaient à lui fi golh-r su les iorime. Louis s'en approcha de mêune, le di lit, et en

.puniles de Joseph, et Joeph qui senmait Antoine treim- i a un énonrime cadavre, d iulquel il coupa proiptt nient

bler. tremblait aussi en lui disant tout bas :uno demi-douzaine de côtelette, de porc ftais que lion lit

. Qu'y a-t-il doue 'i g riller pour souper.

-1D y a, dit Antoine, que j'ai vu ees hommes emportr Les briganids taient des contrebandiers, et lihomme

deux a deux des sacs où il y a sûrement les cadavres de:- assassine un boit et succiileiit cochon.

voyageurs.
.- Des cadavres!
-Cetrtaintement, pumsque d'autres qui étaient au pied RG E jy EEe

du mur disjaient- tout bas : Il ne peut pas entrer dans l-

Èac ! et que Louis, ti sais, Luis, ce brigand qui a parl

aum gendarme, a r-pondu : « Eh bi-n ! coope-lmi la ité. Le livret de Jean Paul, laboureur.
Joseph devint froid à ct-ite parole. A mtoine -lait i-

mobile. Tomt-a-c<lo is entendirent monter Péchelie. Le INo 2.

Eourage de Joseph s'etait envol-, et is se jetèrnti sur le

lit pour fdhre seiblani de dormir. L'nubergiste entra ; il Comme je sms sur le chapitre des avnntages gîbo

fi'upprocha d'eux avec ine lanterne. Louis etait avec lui. pourrait retirer de notre érable, je -rois qu'il [le semas

Celui-ci dt à l'a brgist-o sipei flti de 1paler du ,uci-e, pr oduit d'un autre veutI

.Crois-tu quils soient capables de nous dénonrer ? qui réussit assez bien en Lanada, et qi. si on nl veut

-Bah ! dit laubergise, ce sont de pauvres ouvriers tas fdre lsage qu'oi en *ait ei France et nima nitSla

qui se sont égares en allant à Ar-es.» Grande-Brtaige, sera toujours une grande et belle n-

Quelle nuit passèrent Anttoine Pt Joseph ! Le jour les quisition faitle à l'agrciilture, sous d'autres rappurts dont

trouva éveillés et sans avoir dorm. Lorsqu'ils en virent je parlerai plus tard. C'est de la betterave ou racine de

les premiers rayons, ils esayèren: de sortir de la chambre, disette que je veux nl'occuper. A la fin du 16rs siècle,

at4 ea trouviuit la porte ouverte, ils desecendirent précipi- Olivier de 8mites le préstend, ele ftr ponée drIeu4 #


